
A M. l'ancien Maire de Lille 
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M. Charles Delesalle, ancien maire de 
LIIIJ, nous a adressé hier la lettre sui
vante ; 

Lille, U*12 mal 1914 
A* Monsieur le R*dfre

V V en Chef du 
« Réveil (Sa Word », Lille. 

Monsieur ie Rédacteur en Chef, 
En commentant les motifs de ma démis

sion, vous dénaturez mon geste, vous écri
vez que je suis complice d ac'.'s contre les
quels je m'indigne, que je devais savoir... 
que je crains la lumière... 

Je donne à ces allégations le démenti le 
plus formel. 

Non seulement je ne crains pas l'enquête 
mais je la réclame la plus large et la plus 
éclatante possible. 

Et si des irrégularités ont été commises 
dans les services municipaux, ce que j'igno-

démisskm — comme la lettre qui l'a ac
compagnée — n'a pas d'autre cause «et 
pas d'autre justification. 

Enfin lorsque M. Ch. Delesalle dit 
qu'il ne craint pas l'enquête et qu'il la 
réclame — nous lui répondons que s'il 
ne la craint pas pour lui personnelle
ment» il la redoute pour son entourage, 
coupable tout entier qui pour avoir or
donné et agi, qui pour avoir laissé agir, 

j et avoir profite, aux jours du scrutin, 
des actions frauduleuses. 

Et c'est pourquoi, se sacrifiant au lieu 
de réclamer, d exiger, d'organiser l'en
quête, il a préféré démissionner. 

Il est temps encore à l'ancien maire de 
Lille de prouver qu'il veut la lumière, 
toute la lumière. 

Qu'il demande au Préfet de nommer 
une commission d'enquête admini 

re encore, j'engage ma parole d'honneur v e q u j «.«rira, parallèle: 
««?. t'y.. * ° J g _ ^ * _ m g £ ^ r ? f g ' L r <*** ieviruvr A «eaner» ee 

'investigation qui lui manquent. 
Si cette paras» M suffit pas, vous pouvez 

continuer a me jeter de la boue, elle ne 
m'atteindra pas. 

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur en 
Chef, l'assurance de mes sentiments dis
tingues. ^ D E L E S A L L E > 

P. 8. — Fermettes-moi d'ajouter que les 
récits que vous faites de ce qui sest passé 
hindi, à la Mairie, avec mes Collègues, sont 
complètement inexacts de la première A la 
dernière ligne. 

C'est a croire, en vérité, que la décou
verte publique des manœuvres électo
rales de la Mairie a déséquilibré la l o 
rique habituelle de M. Ch. Delesalle. 

Que veut dire sa lettre, si nous la com
prenons bien-

Elle signirie : 1" que l'ancien maire 
ne savait rien de ce qui se passait dans 
sa mairie ; 2* que s'il s'y est passé de» 
irrégularités, il y est, sur l'honneur, to
talement étranger ; 3» qu'il souhaite une 
enquête» la plus large et la plus écla
tante possible. 

Eh bien, nous déclarons de suite que 
lorsque M. Ch. Delesalle engage sa ps-
role d'honneur qu'il est resté totalement 
étranger aux irrégularités commises 
aaSlarTEO aerTiLuu muinmpmiA. 

« M M 
a'inves 

Qu'il sollicite au Préfet que cette 
mission soit composée de façon à don
ner toutes garanties à l'opinion publi
que, aux citoyens de tous les partis, bou
leversés à la pensée des sophistications 
frauduleuses opérées dans la maison 
commune elle-même. 

Que cette commission soit composée, 
par exemple, de huit membres : deux 
désignés par M. Ch. Delesalle, deux dé
signés par le Préfet, deux par le Parti 
Radical, deux par le Parti Socialiste, 
sous la présidence d'un délégué du Pré
fet, 

Le Préfet ne la refusera pas, mais M. 
Ch. Delesalle ue la demandera pas de 
façon à l'obtenir, car il sait bien ce 
qui en sortirait. 

« Vous pouvez continuer à me Jeter 
de la boue, elle ne m'atteindra pas ".nous 
crie l'ex-maire de Lille. 

Eh bien, s'il y a de la boue quelque 
part, et si quelqu'un en est souillé, ce 
n'est ni de notre faute, ni par nous. 

Celte boue, elle déborde par toutes les 
fenêtres du bureau des élections du Pa 
lais Rihour, elle s'écoule par les esca-
Uùnj «K»ate>.*<teH'i<ii <** IIII f " ^ * f c t -

Ions d'autant moins en "doute sa. parole | Comité du Nouveau "Lille, par le sécréta 
qu'il doit être particulièrement pénible ( riat du Comité libéral, par la demeure 
à un administrateur, qui a dtnge dix -de M. Dmauld, par les maisons des 
ans une grande ville, de reconnaître pu- j amis de M. Binauld qui ont prêté leur 
fcliquement qu'il n'y voyait pas grand' 
Chose. 

Mais c'est tout ce que nous pouvons 
reconnaître de fondé dans les affirma
tions apportées par la lettre de l'ancien 
maire de Lille. 

Cela dit, notre récit de ce qui s e s t 
passé lundi à la Mairie de Lille n'est nul
lement inexact d'un hout à l'autre : nous 
affirmons, nous, qu'une scène violente a 
eu lieu entre M. Ch. Delesal'e et M. Bi
nauld, au cours de laquelle le .premier 
a reproché au second d'avoir mis fin a 
sa vie publrtjue dans des conditions la
mentables ; nous affirmons, nous, que 
réunissant divers employés importants 
des services municipaux, M. Ch. Dele
salle leur déclara, très ému, « que, ne 
« pouvant avoir confiance en eux, pour 
« savoir ce qui se passait dans la mairie, 
m il avait décidé de s'en aller ». 

Et puis, lorsque l'ancien maire nous 
écrit qu'il Ignore encore si des irrégula
rités ont été commises dans les services 
municipaux, nous lui disons à notre tour 
que c'est inexact, et qu'il l'a reconnu lui-
même en donnant sa démission. 

Que diable ! ce n'est pas parce qu'une 
centaine de froeards auraient voté plu
sieurs fois pour son fils que M. Ch. De
lesalle devait quitter la Mairie. 

Si ces froeards, encore une fois, 
avaient tenu leurs cartes de la libre vo
lonté de leurs véritables destinataires, la 
responsabilité du maire de Lille n'eut clé 
en rien engagée, et aucune irrégularité 
n'aurait pu être reprochée à la Mairie. 

Mais ces cartes ont été remises, en 
r u e de l'objet frauduleux, par les soins 
des fonctionnaires municipaux eux-mê
mes- La preuve en sera faite ; mais, dès 
lundi, M. Ch. Delesalle a été rais au cou
rant des irrégularités commises, et sa 

domicile à tous les électeurs fictifs, par 
les couvents et par la Belgique, cette 
boue va salissant tous les scrutins qui 
ont eu lieu dans la Ville que vous ad
ministriez, M. Ch. Delesalle, et depuis 
que vous l'administres ! 1 

Cette boue, mais ne comprenez-vous 

Eas qu'elle est collée à votre mémoire, 
votre moralité, à votre réputation, non 

par nous, mais par vous-même qui, au 
lieu d'allumer toutes grandes les sour
ces de lumière et de justification, vous 
réfugiez dans l'obscurité de votre dé
mission pour ne pas voir, et surtout 
pour que la population ne voie pas ? 

Ce n'est pas avec de vaines protesta
tions d'une honnêteté personnelle à la
quelle il nous plaît de croire, que vous 
cesserez d'être souillé par la boue des 
crimes dont la réalité ne fait doute pour 
personne, pas même pour vous I ! 

C'est en facilitant l'action judiciaire 
par une enquête a laquelle prendront 
part de vos adversaires politiques eux-
mêmes, devant qui vous étalerez tous 
les éléments de la cause, et qui, à l'opi
nion publique émue, au suffrage uni
versel violé et trahi, dira la vérité, toute 
la vérité. 

Cela, M. l'ancien Maire, le voulez-
vous ? 

Et le voudrez-vous avant que M. Bi
nauld et son Billiaert aient fini, grâce 
aux lenteurs de la justice, de nettoyer 
les tiroirs où vous n'avez rien vu ? 

Non cela, vous ne le voudrez pas. 
parce que l'Eglise vous le défend ; et 
vous resterez sali et souillé de la faute 
dont vous vous défendez pour sauver 
les ratichons sans lesquels vous n'au
riez jamais mis les pieds à l'Hôtel de 
Ville. 

LE REVEIL DU NORD. 

L'ÉPOUVANTE EN SICILE Le Scandale Electoral 
des Frères a Barbette 

Les Conseillera Municipaux, y comprlm M. 
Binauld et mua amis » veulent ta lumière* » 

Poursuites Judiciaires contre M, Ch, 
salle, ex-malre de Lille, 

DmteJ 

Lee Mystères du Peuvent d'Annappesm 

LE VILLAGE DE SANTA-VENERINA QUI VIENT D'ETRE EN PARTIE DETRUIT 
PAR LE TREMBLEMENT DE TXRRE 

La Journée d'hier fut relativement calme 
quant aux événements de l'affaire des frau-
.4awAfcàpo-electarales. 

Ce fut une journée de « recueillement » 
après la fièvre de la veille. 

Les calotins du Conseil municipal la mi
rent à profit pour tenter une réconciliation 
général avec la fraction la moins rétro
grade du Conseil. 

On va voir comment. 

Les conseillers municipaux 
élus par le Vol et la fraude 

CHRONIQUE 

La Religieuse Macabre 

CHOSES A AUTRES 

LES ABSTENTIONNISTES 

H u a toujours bea-ieoup d'abstention
niste». C'est grand dommage, disent les 
réactionnaire*. Si les abstentionnistes ces
saient enfin de s'abstenir, la République se* 
rail très malade et bientôt moribonde. 

Ouidà I Mais A Quoi rêvent les absten-
UonnisUe r 

Et d'abord, le» abstentionnistes volontai
re* sont-ils aussi nombrettx Qu'on le pré-
Uni. r Cest discutable. Il y « tes soldats, 
tes malades, les absents, et cela doit faire 
un total asset coquet dan chaque eircons-
eription. Ensuite il v a les citoyens qui 
peuvent voter et ne votent jamais, les vérir 
tables abstentionnistes. 

— Nos amis, affirtrtani les- gens de Vop-
ppsiHon, elle ne prer.nent pas part aux 
eçrutins, c'est parce qu'ils savent que leur 
intervention ne changerait tien au résul
tat. 

Cet aveu d'impuissance après Vaifirma-
ti que l'appoint des abstentionnistes per-
mmitrail è bref délai Véetaiement du régi
me' eepstltue une de ru contradictions 
énormes au Ut partie tombent asset volon-
Uert-Et U question rtele votée i s Q»'*t-

ee que les abstentionnistes peuvent bien 
avoir dans le ventre f 

Comme ils ne le dùent pas et comme U 
est à peu près impossible de le leur deman
der, toutes les hypothèses sont permises. 
Un esprit vraiment affranchi n'hésitera 

ourlant pat i reconnaître que Chypothèse 
plus vrais'mîlable est celle-ci .- « Le* 

abstentionnistes sont pour la majorité des 
républicains qui juger-1 inutile de, se dé
ranger parce qu'ils estiment que le candidat 
de leur opinion ne court aucun risque d'ê
tre battu ». 

Je ne dis pas tous. le dis la majorité. 
L'armée trop nombreuse des abstentionnis
tes comprend, en effet, les citoyens à ten
dances libertaires qui considèrent qu'en vo
tant ils te diminueraient, le- mandarins, 
les indifférents, et enfin Us réactionnaires 
q se eroUent Us bras, comme les vain
cus au bord de Us route. 

Combien eont-Us, ces vaincus aux bras 
croisés r On ne le sait pas ; on ne peut pas 
U savoir. Et QU'US for.nent un bataillon 
assex compact, on peut l'admettre d la ri
gueur. Mais comme il est plus logique de 
supposer que la. plupart des abstentionnis
tes, j'entenrj de ceux que leur principes 
n'empêchent pas de voter, ressemblent d ee 
bourgeoU qui U matin, dis eon réveil, a 
dit è M bourgeoise : 

— Il fait un temps magnifique, bobonne. 
Allons è ta campagne. Mo» candidat ne 

i peut peu être battu. GBIrV, 

H y avait dans une petite viile moyenâgeuse 
un couvent à pignon qui ressemblait à Quel
que vague colombier noirci et délabré par les 
ans. Là. des nonnes vêtues de blanches robes 
de laine, passaient heur inrutUe vie à murmu
rer des n aremus > avec des roucoulements de 
colombes énamourées. Les jours remplaçaient 
les jours et ' la même paix naïve, les mêmes 
propos fades, les mêmes interminables ouvra
ges d'aiguille pour des nappes de sacristie 
occupaient les heures paresseuses des indo
lentes femmes. 

Lee bruits du dehors s'éteignaient au seuil 
. maussade... L'amour... un amour"étrange, ée-

"** | éawnrs,se ar~ 
dans les cœurs mystique*, rêvant de 
indéfinies, mais sans cesse contraints et mor
tifiés. La vie, la superbe vie qui «Santé, pleure, 
espère ou défaille de joie était soigneusement 
bannie de cette demeure de silence et d'oubli. 
Seule, la mort y entrait parfois, sans crier 
gaire, en bouleversant tout de sa main noire et 
desséchée. Et, chose curieuse, ces religieuses, 
toujours tournées vers une existence future et 
vers les splendeurs d'un paradis à venir, s'é
pouvantaient, an son d'un glas, comme de 
simples courtisanes... Elles qui avaient ton: 
quitté'en renonçant aux ivresses permises, 
s'attachaient désespérémer -. à la vie, à cette 
vie qu'elfes s'étaient vainement efforcées d'é
touffer et de mépriser. Elles voulaient bien 
partir pour Ses félicités éternelles, mais le plus 
tard possible. Sur leur ovuche d'agonie, des 
nonagénaires cassées par l'âge» ridées, sour
des, paralysées, gardaient des yeux étrange
ment elairs et vifs pour dire : « Il est encore 
trop tôt, je ne veux pas mourir ! » 

Surtout, tes soeurs tressaillaient de terreur 
à la pensée qu'elles pouvaient, par mégarde, 
être descendues toutes vivantes dans la fosse 
funèbre... Aux soirs de novembre, elaes se 
racontaient de sombres histoires ''e léthargie. 
Et leurs poitrines chastes que nulle caresse I 
d'homme ne devait frôler se gonflaient d'un 
souoir de voluptueuse. crainte. Cependant, 
cette crainte était vaine, car 1* vieille sœur 
Marie-Dorothée, selon le désir d* ses com
pagnes, devait s'asurer du décès de chacune 
d'elles. 

La oenne ébtit une robuste paysanne, an 
visage osseux, durci et teflié grossièrement 
comme ces masques grimaçants de l'époque 
gothique. Avant renterrement, elle s'appro
chait de la couche environnée de cierges bé
nits «t. tandis que toute» les religieuses s'é
loignaient, prises de légitime frayeur, elle 
saisissait le corps glacé, le mettait debout 
d'un effort de sa vigoureuse poigne. Alors, 
tout d'un coup, etoe le rejetait en arrière en 
te Doussant rudement. La nuque frappait le 
plancher en rendant vn bruit sourd, le» rems 
inertes et lourds, tes cuisses rigides s abat
taient d'une seule pièce avec des raideurs de 
madriers. Un fitet de sang vioteçait souda» 
tes narines pincées, tes lèvres crispées... 

Sœur Marie-Dorothée contemplait pendant 
quelque temps la défunte, mettait la gorge a 
nu. se penchait pour voie si quelque frémis
sement ne venait pas animer la peau blêmie, 
tes chairs blafardes... Puis, satisfaite de son 
examen, elle relevait avec soin te dépouille 
mortelle, retendait de nouveau sur la cou
chette et déclarait l'une voix faible, exténuée, 
qui semblait venir d'outre-tombe : « Elle est 
bien mortel... » . 

Elle accomplissait cette tâche «geureuse-
ment. méthodiquement, tandis qu'elle gardait 
l'impassiibilité de ces profite de ténébreuses 
statues que l'on devine dans la pénombre des 
cathédrales. 

tain vers d'irréelles tendresses, la sœur Do
rothée, si insensible, pleura pour te première 
fois, en sitence... Elîs pleurait- av» e'Je, son-
jreumt qu'elle avait plus de quatre-vingts ans 
et que, bientôt, l'heure fatale ' tinterait aussi 
pour elle... Un mal sourd la minait, dont elle 
ne voulait pas se plaindre... Qu'importe ! Elle 
prit dans ses bras la taille de la petite sœur. 
Mais, soudain, elle frissonna ; un : subite las
situde te courba.; il lui sembla aussi que les 
veux baissés de te morte s'ouvraient lente
ment, sournoisement, et la fixaient... Un ver
tige brusque l'emporta, te fit tourne- sur elle-
même ; elle tomba, entraînée par la dépouiUe. 
Sa tempe vint se trouer à l'angle d'un chan
delier d'argent massif où brûlait un grand 
cierge. Le sang icU, empourpra tes cheveux 
btencs qui s'enflammèrent au flambeau httur-

fca a«nn« tenta de se relever dans un sur-
), j ̂ MÎt JJ 11 ' ' \ «•»•» te *•*. qai tti* 

janpSWJzrpuiv retomba pour toujours... 
Feu après, tes religieuses revinrent, tes clo

ches sonnant l'heure de l'ensevelissement. 
Mais, sur te seuil, toutes jetèrent un grand 
cri d'horreur. Elles virent deux cadavres étroi
tement' unis qui brûlaient, incendiés par te 
cierge tombé, qu'une cire ardente embrasait. 
Des flammes rougeàtres, épaisses, acres, mon
taient.. Une indicible odeur flottait avec la 
fumée lourde et rampante... 

Et toute la communauté, terrifiée, immobile 
d'angoisse, criait : «'Tenter î l'enfer ! » 

Charles SILVESTRE. 

* ECHOS * 

Les conseillers municipaux de Lille ee 
sont réunis hier à onze heures du malin, 
à l'Hôtel-de-vuie, et ont adopté à l'unani
mité l'ordre du jour suivant : 

a A N08 CONCITOYENS, 

s Les conseiller» municipaux de UUle, émus 
des faits délictueux qui ant été révélés diman
che et les réprouvant énergiquentant, 

> Affirmant leur désir que la lumière la pins 
complète sort faits A ce sujet par l'enquête Ju
diciaire t. 

Oh ! les bons apôtres ! U f alla ; entendre, 
lundi, les conseillers progressistes vitupé
rant contre Binauld et ses collègues cléri
caux, les accusant de tout le mal (les in-
frats !), voulant les démissionner, etc., etc. 

t mardi, unanimement, ils feignant de se 

L'INVENTEUR 
Les inventeurs on; quelquefois les idées gé

niales, mais baroques . nous les qualifions du 
moins ainsi parce 4"« nous n'enUevoyous pas 
toujours immédiatement le côté utile de leurs 
iuvenUons. . . 

Ainsi les Journaux américains racontent la 
création d'un prodigieux « monocycle * hé
lice >. 

L'engin comprend deux pièces essentielles 
une roua*, énorme anneau a aluminium ajouré, 
de deux mètres de diamètre, et une hélice, me
surant un mètre eiiiqùaute de iiamètre et dé
veloppant une force de traction de 70 kilos, AU 
repos, le monocycle repose sur quatre paUns. 
qui «« seule vent au départ, de façon a ce que 
la roue *eul* touche le sol 

Une revue américaine affirme que l'inven
teur a réalisé k Saint-Louis, avec son appa
reil, la vitesse ds eent huit kilomètres à 
l'heure ! 

Mais n'avait-on pas soutenu, il n y a pas 
bien longtemps, que l'aéroplane plus lourd que 
l'air était une Invention chimérique T 

UN RECORD 

On a vendu dernièrement, è Lonïre», un 
habit avant appartenu r>. Victor Hugo ; les 
enchères furent vivement disputées et l'habit 
resta, pour la somme Ae 8.750 francs, S un 
acheteur qui ne se'-Ot antre. paralUil, que le 
musée lussaud. où sont les célèbres collec
tions des personnage» illustres en cire. 

Le record de vente d'un simple objet de toi
lette appartient 4 un petit mouchoir de po
che de Wagner qu'on vient d'aljuger à Mu 
nich, au prix de 18 000 francs. O petit mou
choir — car 11 est tout petit — n'a pas de bro
derie, pas de dentelle ; t! n'a qu'un ourlet à 
jour très commun, mais H porte des vers im-

Srimes sur Fa trame et au-dessous on lit cette 
édicace : 
. Kœnlgsberg, :4 novembre 3*36. A Mlle 

Minna F-lanner. en commémoration «le son 
mariage avec le maître musicien Richard Wa
gner 

même tnute sa 
énarme. 

La petite soaur "Marte-Angéte qui, dans un 
«an de funeste ferveur, avait donné sa jen* 
nesse au cloître, ce monstrueux geôlier, mou
rut de langueur, un «o r de mai trop tendre et 
troublant... Un désir iamais assouvi de tou
cher au fruit de la vie follement dédaignée 
lavait consumée comme une f • • me dévora-
tr: :e bien que secrète et inavouée. 

Longtemps, près de son Ht d'agonie, le 
chœur des nonnes murmura des psaumes, 
plaintes bourdonnantes et lasses... 

puis, l'on appela Dorothée te converse. La 
défunte était »i jeune que l'éclat de son prin
temps avait résisté à te mort... Son corp» était 
étrangement «oupte, se» chairs gardaient une 
virginale blancheur... Etait-ce ds te léthar
gie? 

Pour a* besogne macabre, te vieflte reM-
gieoae était prête. On la laissa seule 

Lorsqu'elle vit la frète léfunte, mcrltement 
couchée, te visage admirablement beau, pen
ché de côté, tes formes harmonieuses de la 
gorge saillant sons te toite rade, tes mains 
patea. comme fatiaruées de s'Stxn tendues en 

Il est probable qu'à e t̂te époque, le granl 
nou'irien aurait celé toute sa garde-robe 

musique pour cette somma 
PRECIEUSE DECOUVERTE 

Vn calculateur émérite établit qu'a raison 
de 25 cigarettes par Jour, un fumeur brftle 
«18,5 centimètres carrés de papier, donnant 
Ojrr Oit 12" d'oxvdes de cuivre et de plomb. 

Mois A supposer même qus ces toxiques 
nocifs s'introduisent intégralement dans les 
bronches, il us faudrsit pas moins, audit fu
meur, de 88 ans, pour en aspirer un seul 
gramme. 

Do«a insignifiante, on le voit. 
Notre calculateur en conclut gravement : 
— Donc, si 4a cigarette nous lneommole 

d'une façon quelconque le responsable est, 
non pas le papier, mais le tabac. 

Nous nous en doutions... 
LES PROFESSIONS BIZARRES 

Extrait -m > Journal Officiel .. numéro du 
7 mal 1914.-pane 4113, première colonne, trois 
dernières lignas • . 
' • Par n«*té du «Téfet du Nord, en date du 
S avril tSM. M. Décerne 'George»,, a été nom. 
mé eewtemUsr »»—Jlsnr • des routes natlona-

Ce-en-tonntar souffleur dott-tt «t*a cmeieyS 
L au théâtre de UQs. 

et s'entendent p o „ 
tlon énergique et pour réetamer la lumière! 

De la lumière, tout le monde «o vaut. 
L'adjoint Binauld lui-même assistait à la 

réunion.; il s'est associé à l'ordre du jour, 
mais il n'a pas éprpuvé le besoin de com
mencer à faire la lumière lui-même, en ex
pliquant à ses collègues comment \t supé
rieur du couvent d'Acnapes, établissement 
congréganiste reconstitué, avait entre les 
mains pour les confier aux belges arrêtés, 
un paquet de cartes d'électeurs adressées à 
des citoyens inexistants ou disparus de
puis longtemps. 

Il avait cependant une belle occasion de 
' projeter cette petite lueur, en attendant le 

flot dvéleericité don les conseillers sont tout 
à coup avides. •. , . . 

C'est à recommencer et à la prochaine 
séance du conseil, ou aux suivantes, lors
que la population aura crié : « A bas les 
voleurs ! » sous les fenêtres de la mairie, 
' ' Binauld aura encore l'occasion de four
nir une petite justification, si d'ici là... 

Mais dans cette unanimité, il doit y avoir 
quelques mains oui se sont levées plutôt 
péniblement 

Ce sont celles des cinr conseillers muni
cipaux qui, aux dernières élections, ont été 
mi en ballottage et n'ont pu passer qu au 
second tour. , 

Ce second tour était un beau tour qui leur 
avait été joué par l'adjoint Binauld qui, 
disposant au profit des belges ensoutanes 
de nlus de mille cartes vacantes, avait fait 
voter pour toute la liste A l'exception de 
MM. Gobert, Grenier, Wauquisr, Guiselin 
et Lessenne. 

Petite vengeance cléricale contre des con
seillers coupables de ne pas s'être mclmés 
avec assez de confiance devant la virginité 
du frère Flamidien. 

Le "culot" delà Pressec'iricale 
A PROPOS DE LA PERQUISITION 

CHEZ LES FRERES D'AKNAPPES 
La « Croix » a d'abord nié que les indivi

dus arrêtés fussent le moins du monde des 
religieux et des calotins. 

Puis hier elle est entrée dans la voie des 
aveux avec sa collègue la « Dépêche ». 

Mais les Frères A barbette n'étaient, se
lon la presse cléricale, que de simples lar
bins de la Congrégation. _ ^ 

La « Croix ». reproduite par la « D**** 
ehe », obéissent au même mot d'ordre, di
sait : 

« D'après nos renseignements personnels 
U s'agirait de quatre domestique» ou em
ployés ds Congrégations exilée» par les lois 
d'ostracisme forgées pax le Bloc »• 

Les renseignement» « personnel» » de la 
presse de lévêobé ne valent pas plus cher 
que les quatre misérables qui sont sous le» 
VeLa°pêrquisiticm faite à la œaiaon des Frè
res A Annapes, et dont la « Dépêche » n a 
soufflé mot. a amené la découverte des sou
tanes et des manteaux de pin#ouma des 
frères incarcérés. 

Le « Nouvelliste » à son tour, après is 
« Croix », eemmeriee à recoim»tsre. qu iTsa. 
glt de Frères. Ons ne pari» déJA plu» de dor 
mastiques 1 . 

Mais où 1» culot réapparaît «a** 0*»?"} 
le « Nouvelliste » affirme qw» 1» frère L £ 
rtlle était présent et « n a point «J»0** «ff 
identité aux magistrat», ce qui n indiqué 
pas une âme bien tnerotè*» ». ^^.wx» 

Ces bons cléricaux font «tes ta» de péfcbss 
de mensonge, en ce «ornant. . - - H - , » -

Non éeutement, JtojWte « ^ S ^ a ^ S C S 
teur du Complot électoral ^ntjMM^t 
Arrêtés et a*Aùtres « t été les tof*""»™**; 
n'a pas montré l« bout ds son ne» son de 
Upp t^xu^on de»magt.tra.ta. « a * o*d£ 
amnloyer les moyen» extrêmes pour ta*» 

ouvrir son bureau où l'on trouva vu sioelf 
d'enveloppes pour 1» bulletin» de sot» m 
un agenda où de très suggestive» aaaotav 
tions électorales étalent cena^gnée» 1 

L'é.éque Charost 
a-t-il été orçanisir 

le complot d'Annappes 7 
Le 6 mai dernier, l'évêque Charnat — 

rendait A Annapes. sou» 1s prétexte dst 
tournée pastorale. 

On donnait à cette visite une apparence 
de solennité qui dissimulait sans douta le 
caractère particulier d~ cette Interf̂ KttaOat 
épiseopale. 

Par un hasard remarquable, l'évêque des» 
cendit dans la Maison des Frères. 

La « Croix » donnait 1» lendemain uni 
compte-rendu de la petite cérémonie : 

• Mgr Cbaroet sa mrige vers la Maison de 
retraite des frères de» Ecoles chrétiennes. U 
gravit le perron, parcourt le long couloir quS 
mène è la chapelle. Da chaque côté sont an-
gués les Frères. 

> Rien de plus impressionnant qu» 1» spae» 
tacle de toutes ces têtes blanches inclinées de
vant l'auguste visiteur 1 

Dans cet asile de paix. Monseigneur célèbn» 
la sainte Messe, voulant ainsi donner im pieu* 
témoignage ds déférente sympathie A ces bon* 
religieux qui ent lépenaé toute leur vie A ï é a w 
cation des,classes pauvres ». 

ysetril pa» saertBlajfc *•&£*W 
qdi prétend diriger ta polâUque es 
du Nord et qui Ta déji manifesté 
interventions A Hasebrrjuck, s'est sérieuse
ment préoccupé de la besogne électorale qnf 
s'accomplit, en réalité, dans le repaire dear 
pingouins d'Annapes, cet « asil» de paix »-l 

N a-l-il pas consulté le fameux agenda» 
dJ Frère Cyrille 

E'. quatre jours avant que 1 on ne prépara* 
là-bas le truquage du scrutin lilkns, n'a-t-il 
pas consacré quelques instants de s» jour
née à des œuvres plus pressantes qu© M 
Sainte-Messe pour le triomphe de la puis
sance cléricale, par tous tes moyen» au 
majorem dei gloriam t 

Nous l'avons dit hier, la maison a Snna* 
pco est un foyer d'agitation antt-républi* 
caine. * ' . 

Il est inadmissible que las puutewa pn* 
blics tolèrent qu'on v organise des complotai 
contre le suffrage universel I 

L'ouvre de la justice 
La Justice a continué hier son informa

tion contre les coupables d» raJfaire des] 
fraudes électorales. 

Le fait saillant de la Journée d'hier «ad 
l'inculpation ds M. Ch Delesalle, maire daV 
missionnaire de Lille. ., 

L'enquête, disons-le, na fait que omwnenK 

Elle réserve des surprises sur leaquttUet' 
U ne convient pas encore d insister. 

l(.Cn. Delesalle poursuivi 
par le Parquet de Lille 

Noue avens publié hier la lettre par la
quelle Delory et Henri Ghssqulare, députes 
du Nord, déclaraient ce porter partis ci
vile au sujet de leur plainte contre le maira 
de Lille. , . mA-

Mardi matin, ainsi que 1 exige la loi. M* 
Dorgeville. avoué de Delojry, et ds, Ghej-
qùière, s'est rendu au greffe dn Palais de 
Justice y a fait une déclaration en oonaéV 
<PUSCPARQ.UET A ALORS DECIDE DTEN* 
GAGER DES POURSUITESiOOWTRli DE* 
LESÀLLE (CHARLES), M A ^ j g B U D U J S 
ET TOUS AUTRES A DECOUVRIR, pou» 
fraudes électorales et oompUeité. " < 

C'est M. Gobert, juge d'tnetruction, qui a\ 
été s a i s * ' * l'«ffaUfs. _ ^ » m 

On n» «ait pas encore aoaao «• «Bave*» 
inculpé sera mterrogé. 

Les quatre dossiers du complot 
des fraudes électorales 

M. Gobert. magiaérat tos*roet»n»r* a o t q * 
lement en sa poseesefon o^Atre «oaslers re
latifs aux ivênements de dimanche ; 

1. C»lul concernant la» ponrsnite» «entr** 
le frère GaUet. dit Flaory. ' 

2. Celui concernant les peuranltee • 
U frère D» Cloadt. 

S. Celui concernent la
ies typographes d» la calotte Estn «t 
demeurant tous d»u* ^ « w a * ^ , ; 

4. Celnl esneernant les noufeuiiaa 
1» maire de UO* et aso-rt». 

Ajepton»c^ueKain t Vilain 
la» détendre 1» masse avocat 

Les frères à barbette 
opHo IIHvrrVgtJO 

On sait que lorsque le frèpi Da Qc J « tus 
arrêté on la trouva. r*ona-net» « t . m f s s -
session de ouaire cartes d'électeur» Bortaat 

magt.tra.ta

